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Il n’y a pas de retard à rattraper en matière de salaires 

En particulier:  

- Les salaires réels ont connu ces dernières années une forte augmentation, 
comme rarement vu auparavant; 

- Les entreprises de la construction dégagent du bénéfice, mais à peine 
 

Salaires et productivité dans le gros œuvre 

 
Les syndicats affirment en boucle que la productivité des ouvriers du bâtiment et la pression 
sur les employés ne cessent de croître, ce qui crée un besoin de rattrapage en matière de 
salaires. Ils arrivent à cette conclusion en se basant principalement sur l’augmentation du 
chiffre d’affaires par employé telle que relevée par les statistiques de la SSE. Mais cet argu-
mentaire est plus que bancal. 
 
Pendant plus de vingt ans, les salaires réels du personnel de chantier ont plus ou moins 
stagné ; après une courte augmentation à la fin des années 80, ils ont diminué lors de la 
crise de la construction des années 90.  

Depuis le début du millénaire, les salaires réels ont toutefois repris un mouvement haussier, 
avant tout ces dernières années. Depuis 1999, cela représente une augmentation de 12 à 
18% selon la classe de salaire. Certes, les marges bénéficiaires des entreprises de la cons-
truction ont également crû pendant ce laps de temps. Mais elles ne dépassent guère un 
faible 3%, selon les données de l’Office fédéral de la statistique (OFS). En outre, les béné-
fices proviennent en grande partie d’activités secondaires comme des développements de 
projets ou des opérations immobilières, et non pas du cœur d’activité, la construction. Cela 
démontre que ce ne sont pas les entreprises de la construction qui ont bénéficié de la 
bonne conjoncture de construction, mais principalement les employés.  

 
L’erreur des syndicats repose sur le fait que le chiffre d’affaires par employé est un mauvais 
indicateur de la productivité des ouvriers. Il n’y a pas de rapport direct entre les deux. Au-
cune donnée n’est malheureusement disponible sur la productivité des employés dans le 
secteur principal de la construction. Toutefois, la productivité du travail au sein de toute la 

90

95

100

105

110

115

120

125

1
9

7
8

1
9

8
0

1
9

8
2

1
9

8
4

1
9

8
6

1
9

8
8

1
9

9
0

1
9

9
2

1
9

9
4

1
9

9
6

1
9

9
8

2
0

0
0

2
0

0
2

2
0

0
4

2
0

0
6

2
0

0
8

2
0

1
0

2
0

1
2

2
0

1
4

Index (1978= 100) 

Salaires réels du personnel de chantier 
Source: SSE, OFS (renchérissement) 

Contremaître

Classe de salaire A/A1

Classe de salaire B

Classe de salaire C



Salaires et productivité dans le gros œuvre  

 

Page 2 sur 3 

 

 

branche de la construction a plus ou moins stagné depuis le début des années 90. Il n’est 
pas plausible que, dans le secteur principal de la construction, qui représente un tiers de 
tous les emplois, il y ait eu une évolution complètement différente. Comme la mécanisation 
dans le gros œuvre est plus possible que dans le second œuvre, on peut supposer que la 
productivité du travail a également connu un développement à la hausse. Mais il s’agit d’une 
supposition. On ne peut pas le démontrer à l’aide de données. Des indications dénotant une 
hausse marquée de la productivité n’existent pas. 

 

Il faut relever que la productivité économique ne correspond pas à la productivité technique. 
La forte concurrence au sein du gros œuvre implique que ce sont principalement les maîtres 
d’ouvrages qui bénéficient des progrès techniques. Par exemple, si une pelleteuse miracle, 
qui permettrait à son conducteur de fournir deux fois plus d’ouvrage qu’auparavant, appa-
raissait soudain sur le marché, les entrepreneurs se livreraient à une sous-enchère, et ce 
jusqu’à ce qu’ils gagnent aussi peu qu’avant l’innovation technique. Le prix de la prestation 
serait réduit par deux. Certes, un seul conducteur de pelleteuse produirait techniquement 
deux fois plus d’ouvrage, mais l’entrepreneur ne recevrait en contrepartie pas plus pour le 
travail réalisé. C’est pourquoi, il ne pourrait pas payer davantage l’ouvrier. (Le graphique 
montre de façon théoriquement exacte l’évolution de la productivité technique, car la correc-
tion des effets de l’inflation a été effectuée de façon logique par rapport au renchérissement 
de la construction, et non pas, comme c’est le cas habituellement, par rapport à l’indice 
suisse des prix à la consommation). 
 
La hausse du chiffre d’affaires par employé peut s’expliquer autrement que par la forte aug-
mentation de la productivité du travail, qui est citée parfois mais qui n’est guère plausible. 

Ainsi, il semble que la part de valeur ajoutée propre des entreprises de construction dans le 
chiffre d’affaires s’est réduite. Selon l’Office fédéral de la statistique, dans la branche du bâ-
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Le chiffre d‘affaire par employé ne correspond pas à la productivité 

En particulier:  

- on fait de plus en plus appel à des intérimaires et à des tâcherons; 
- de plus en plus d’activités sont externalisées; 
- la part de valeur ajoutée produite par les employés baisse; 
- la productivité du travail semble stagner depuis le début des années 90. 

timent, la part de valeur ajoutée dans la production a reculé depuis les années 90, et ce de 
façon assez nette. 

Les chiffres s’appliquent à l’ensemble de la branche de la construction. Il n’est pas possible 
de procéder à une ventilation judicieuse par secteur, soit  pour le gros œuvre ou le second 
œuvre. Toutefois, il semble ici aussi peu plausible que l’évolution au sein du gros œuvre soit 
complètement différente de celle de toute la branche. Il est même plausible que l’évolution 
soit plus marquée dans le gros œuvre: on y fait appel de plus en plus souvent à des intéri-
maires, dont la valeur ajoutée est attribuée au secteur de la location de services et non pas à 
la branche de la construction. Les statistiques de la Société suisse des entrepreneurs 
n’englobent pas les tâcherons. L’augmentation du recours aux tâcherons va faire baisser le 
nombre indiqué d’employés, et par conséquent le chiffre d’affaires par employé va augmen-
ter. Des enquêtes tirées des groupes d’échanges d’expériences (groupes ERFA) de la So-
ciété Suisse des Entrepreneurs indiquent également que la part des frais de personnel a été 
réduite pendant la dernière décennie, et ce nettement. Par contre, la proportion des coûts 
liés aux matériaux et aux prestations externes a augmenté. Cela ne s’applique toutefois que 
dans le domaine du bâtiment. Du côté des travaux publics, on ne constate guère de chan-
gements.  
Par conséquent, il y a des facteurs au sein du secteur principal de la construction qui ont 
manifestement fait augmenter le chiffre d’affaires par employé, et ce indépendamment de la 
seule productivité des collaborateurs. 

 

Silvan Müggler, chef Politique économique de la Société Suisse des Entrepreneurs 
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